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lNSTlTUT DE FRANCE 

ACADEMIE FHANÇAISE 

DISCOURS 
DE 

M. LOUIS BARTHOU 
PRONONCÉ AU N OM DE L'ACAD É MIE fRANÇAiSE 

le mercredi 9 avril 1919 

DANS L'AS EMBLÉE 'l'ENUE A LA SORBO NE 

SOUS LA PRÉSIDENCE DE hl. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

PAR LA SOCIÉTÉ DES Gf:NS DE LETTRES DE FRANCE 

EN L'HONNEUR 

DES ÉCRIVAINS FRANÇAIS 
TOMBÉS POUH. LA PATRlE 

MoNSIEUH. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 

MESDAiUE ' 

1\bssmun.s, 

L'Académie Française, qui leur a pendant tr<>is ans 
réservé ses récompenses littéraires, devait renouveler 
l'hommage de sa pieuse gr a tl Lude et de son admira Lion 
émue aux écrÎ\'aÎns françai tombés pour la Patrie. 
Séparé dans la paix par leur opinion , par leurs 
croyances ou par leurs tendances, ils n'ont connu, sur les 
champs de halaill_e, d'autre école que celle du devoir. 
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La même volonté de vaincre, exaltée jusqu'à l'hr.roïsme, 
les a guidés, rapprochés et souten us. Passés du rêve à 
l'action, ils se sont donn és à la Ft·ance, dont ils ont sauvé 
par leut' mort le patrimoine que leu r vie, pleine d'œuvres 
et d'espérances, aurait enrichi. Le ur gloire, pour être 
faite de leur sacrifice, ne perd rien de sa grandeur bien­
faisante. Il s'en dégage une noble et durable leçon. Elle 
élève une protestation irrésistible contre les reproches 
de légèreté frivole et libertine que des adversaires, 
habiles aux dénigrements el cyniquement hypocrites, 
faisaient à. notre jeune littérature. Ils la jugeaient sur des 
apparences dont ils ne pouvaient pénétrer le fond, et ils 
la calomniaient. Incapablt>s de connaître et de com­
prendre la France , ils ne savaient pas que l'Amour sacré 
de Ja Patrie jetterait aux batailles, d'un élan unanim$, 
tous les Français capables de servir et que les écrivains, 
brusquement transformés en soldats , saur aient faire, eux 
aussi, la guerre , comme leurs frè res des champs, des 
magasins ou des ateliers, obéir ou commander, souffrir 
et mourit'. Ils ne soupçonnaient pas, parce qu'ils igno­
raient tout de nos vertus traditionnelles, que les audaces 
littéraires cèderaient à la première alerte devant les de­
voit'S de 1 'union nationale. 

Ce n'est pas dans le pays de Vauvenargues qu'un écri­
vain s'abandonne, à l'heure du péril, aux mollesses de la 
contemplation; « il prend les armes pour la sûreté de la 
Patrie ». Ce n'est pas dans le pays d'Alfred de Vigny 
qu'un homme de lettres t·edoute les tristesses, les misères 
ou les souffeanccs de la servitude militaire : cette servi­
tude lui apparaît comme une discipline nécessaire, dont 
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les obligations, pénibles ou périlleuses, ne lui cachent pas 
J'austère et salutaire grandeur. 

Les écrivains français n'ont pas eu besoin d'une décla­
ration collective pour exalte•· leur confiance et pour se 
donner, dans la lutte, le sens de leurs droits et la certi­
tude de leurs devoirs. Ils n'ont pas douté un instant de 
la justice de la cause pour laquelle ils sont mort . Tandis 
que de l'autre côté du Rhin, chaque affiPmation du mani­
feste des intellectuels renferme un mensonge historique 
dont les documents allemands eux-mêmes ont fini par 
démontrer la grossière fausseté, la France a la vérité 
pour témoin et pour caution. Sa loyauté a égalé son cou­
rage. Le monde entier sait qu'elle a pris les armes, 
contrainte et provoquée, pour sauver, avec son existence 
et son honneur, l'idéal qui est le plus cher au monde. Les 
écrivains dont nous célébrons aujourd'hui la glorieuse et 
collective mémoit·e sont morts pour une cause immortelle. 
Nous tenons d'eux le flambeau sacré. Nous sommes les 
l1éritiers de la victoire qu'ils ont, après quatl'e ans de 
luttes, d'efforts et d'angoisses, arrachée, avec leurs 
frères d'armes, aux incet·titudes souvent cruelles du 
destin. 

Mais serions-nous dignes de leur survivre si nous 
n'assurions pas toutes ses garanties à l'Idéal pour lequel 
ils ont fait le sacrifice d'une vie riche des plus belles pro­
messes? 1 ,eur victoire ne vaudra que par les réalités de 
la paix. Certains des bénéfices de cette paix dépendent de 
nous. La France a besoin, pour panser· ses blessures, 
pour réparer ses ruines, pom· vivre et pour grandir, de 
l'union qui fit la force de sa rP.sistance et qui lui donna 
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l-e salul. S:achons nous imposer, dans l'mlér"t commun, 
les devoirs qu'exige la discipline nationale. Mais les voix. 
d' outre-tombe, qui nous prêchent la fra ternité ft·ançaise, 
ei\igenl aussi pour 1a FTance une sécuri té dont elle n' e. t 
pas seule maîtresse de fi x.er l conditions et les garantie . 
P ersonne ne refuse à nos sacrifices, les plos geands en 
t out qu'une nation ait con e is au cours de la tragique 
épreuve, le respect l les r grets, les honneurs et la 
gloire . Mais les .fleur.s qu'on dépos~ sut· des tombes 
honorent les morts .sans prot 'ger 1 s vivan ts. La F ran e 
vel\l t vivee. Elle n'a pas fait une guerre de conquête et 
elle ne p oursuit pas une paix d'annexion. Mais e lle veut 
vi re . E lle a, dans sa gr:ll deur, trop de fierté et trop de 
justice p our .s'aba-isser à ollici.ter des concessions d'au­
mône . Elle es t forte cl ses dt>oits, qu'elle réclame. La 
dérision serait tt·op c•·uelie et la r évolte trop légitime st 
l'AU magne a.gt·essive, sauvé par une pitié i nprudenle, 
ne portait pa5 le poids et e p yait pas les dettes de ses 
cri mes . D'autre pa:rt, pui ne la nature et des voix. 
ill ustres confient à la France le périlleux honneur de 
monter la .gal'de a:u nom de la {:ivil-isation, es t-elle t rop 
exigeante en demandant qu'une solide frontière- et i l 
n'ren esl qu'une -la 'assure contre les invasions dont elle 
a souffed pendant tant d , i.' cles? La Franoe veut vivre. 
Ses morts, illus lres ou obscurs, se lèvent avec nous pour 
I'éclamer clans la commune ictoire, dont ils forent lf's 
artisans el l.rs hé.ros, une pai, .e répa1·ation . E lle n~ 
mériterai.L pas ce nom si elle ne r.e fermait pas les sanc­
tions ct les garanties de la justice. Mais n'est-ce pas la 
fot'ce de la F rance dev~rnt a conscience et devant l'hi..' -
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toire que la paix méritée par elle se confonde avec les 
principes du Droit, avec les intérêts solidaires de ses 
Alliés et avec l'idéal permanent de l'humanité? En déli­
vrant aux familles des écrivains morts pour la Patrie la 
médaille de Richelieu, l'Académie Française a marqué 
son attachement à cette unité nationale dont son illustre 
fondateur fut l'heureux et glorieux ouvrier. II u'est pas 
d'unité sans sécurité. La France attend avec confiance 
qu'on lui rende l'une et qu'on lui assure l'auLJ·e. Sa 
g·uerr~ vaut cette paix. 

rari!, - Typ. do l<'irmin-U,do t e t 01•, 1mpr. de l'InUi tut, 56, rue Jacob . - 54726. 




